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J    OFFENB ACH 

Le  théâtre  représente  un  pont -On  aperçoit  Paris  dans  le  fond. 


An  lever  du  rideau,  on  entend  le  vent  sijfler  avec  i 
te  avec  ces  »k>/s.-'"H  \\  Kl  l.l.K  I)K  MS>\MK"  est 
te;  il  retire  de  s/s  lèvres  un  trombone,  dent  il  vii'iil 

SCENE    PREMIÈRE. 

PATACHON 

(  //  essaie  plusieurs  fois  d  elernuer  et  nen  peu! 
venir  a  bout.)  -  Ayez  pitié  d  un  pauvre  a_ 
veugle  qui  n'y  voil  p.i*  clair....  gueux  de 
vent,  j  ai  la  figure  coupée  eu  zigzag.  (// 
tire  une  fiole  de  sa  poche)  Binons  une  petite 
goutte, ea  me  réchauffera....  (S boit  et  fait 
claquer  ses  fei res. i  Vyez  pilie  d  un  pauvre 
aveugle!   '//  entr'euvre  les  yeux  et  rf garde  au. 


iolence.  Patachon,  portant,  sur  /estomac  une  pain-aï '•_ 
rtssis.  sur  un  pliant,  le  long  du  parapet,  vers  I  :  Iroi. 
de  jouer  et  le  pose  a  terre. 

tour  'le  lui.  i  l'a>  nu  chat  !  '//  ouvre  les  yem 
tout  grands.)  .!"  ne  m  donne  plus  si  je  ue_ 
Ireune  pas.  (il  se  it rve.)^\  là  une  heure  que 
je  iu égosille  à  chanter  pour  rien:  per- 
sonne ne  traverse  les  ponts  dun  temps  pa_ 

reil Ali!  j  aperçois  un  monsieur     bien 

mis  qui  se  dirige  de  ce  cote.  <II  retourne 
s'asseoir,  prend  son  trombone  et  chaule  en  cou. 
pnnt  ses  mots  a  l  hémistiche, par  une  note  de  trom- 
bone (7iw.  endroits  indiqués 
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Il  est  censé  jouer  la  ritournelle  sur  son  trom- 
bone-, a  la  fin, il  fait  des  efforts  pour  tirer  des 
sons  de  l  instrument;  il  se  cramponne  au  sol  avec 
ses  pieds,  s'enfle  les  joues,  etc.,  etc:,  le  trombone 
se  lait,  il  le  ferme,  secoue  leau  par  l'embouchure , 


puis  le  pose  a  terre;  alors  un  irombone  de  Cor. 
chestre  donne  la  note  qu  aurait  du  rendre  ce/ji' 
de  Patachon 

l>.\r\i:\U)y,.(Tressaill,n;t 
et  regardant  linstruiuenl  d  un  air  ahuri.) 


Mon  trombone  qui  juin-  toul  seul!  V  la 
ce  que  c  i  >l  i|iie  de  souffler  dans  un  in>_ 
hument,  les  yeux  tenues,  nies    noies  sor_ 

lent  un  quart  d'heure  après Vvez 

pitié  d'un  pauvre  aveugle .    i|iii    n'y    voit 
pas  clair  '. 

GIHAKHKU.   (En  dehors) 
Ave/  pilie  d'un  pauvre  aveugle,  al_ 
leiut  de  cécité  el   ineine  prive  de  la  lu_ 
uiiere  !    (Le  lent  redoubla  Sceleral  (le  lenips! 

SCÈNE    11. 
l'VTVCHON.  GIUAFKIF.lt. 

GIKAFF1K.  R,  (Entrant  par  la  gauche;  il    tient 
un  pliant  et  une  mandoline  et  porte  sur  lestomac 
une  pancarte  atec  ces  mots-  '"VVKIM'K  PAU   A_ 
XIDASS-") 

Avez  pitié...  (Il  éternité)  Allons,  bon, 
nie  via  pince....  Au,z....'.Y'-'i«W  eternuement. 
_  Le  lenl  lui  en/he  son  chapeau  gui  passe  par 
dessus  le  parapet  et  disparaît.)  Ali!  bon1  bien! 
voilà  ma  cloche  dans  l'eau....  (//  regarde 
par  dessus  le  parapet.)  Allons,  il  va  passer 
sous  le  bateau  des  blanchisseuses  .(triairf.) 

Hé  là-bas....  mou  chapeau attrapez  - 

-le Vh!  I  imbécile  '  il  la  laisse' passer. 

me  v  là  sans  chapeau Ça  se  trouve 

bien  avec  mon  rliiiiue  de  cerveau....  (//  es- 
note  deternuer.)  Impossible!...  Ayez  pilie' 
d'où  pauvre  aveugle  atteint  de  cecite  et 
même  prive  de  la  lumière . (En  tâtonnant  il 
assené  un  coup  de  liat<>n  sur  le  chapeau  de  ftr_ 
tachen .  i 

PATACH05. 

Aie,  animal!  (Il lui  donne  un  (ou/>  d<-  4(7. 
tiji)  dans  les  jambe*  et  se  leie.) 
G1KAFFIEK 

Faites  donc  attention,  imbécile! 


PATACHO.N. 

Faites  attention  plutôt  4  vous;  moi    je 

suis  aveugle. 

GIKAFF1EH. 

Moi  aussi . 

PATACHON. (À  part.) 

Vu  confrère!  que  le  diable  lui  torde 
le  cou!  Hier  encore,  afflige  de  deux  hé_ 
quilles  et  installe  sur  le  pont  Saint- Mi _ 
oltel,  j'avais  un  concurrent  prive  d'un 
bras.-  comme  il  me  faisait  du  tort,  je  me 
fais  aveugle.  Je  viens  ici,    et  me  voila 

encore  un  concurrent Que  la  peste  le 

touffe  ! 

GUtAFFIEK.  {Qui  pendant  cet 
aparté  a  place  so/i  pliant.) 
In  confrère....  c'est  fait  pour  moi.,  j'en 
a\ais  un  sur  le  pont  Saint-Michel,  je  re_ 
lire  de  nia   manche  mon  bras  plie  en  deux, 
je  m'établis  aveugle,  je  viens  ici  croyant 
être  seul  de  mon  e'tal  et  pas  du  tout,  en 
voilà  un  autre,  que  le  diable  le  patafiole! 
I  11  s'assied  a  quelques  pas  de  Patachon.) 
PATACHOK.  [à  part.) 
Il  s'installe  a  cote  de  moi.  [Girqffier 
accorde  sa  mandoline.)    Il  joue   d'un  iustru_ 

ment  à  cordes dépêchons -nous    dt 

jouer  mon  instrument  avant.  (//  jo»<  de 
trombone.  _  Girqffier  joue  de  la  mandoline, puis, 
'touffe'  sous  les  sons  du  trombone,  il  la  gratte 
avec  rage . ) 

GIKAFFIEH. 

Ah  '.  c'est  comme   ca lu    abuses 

de  ton  cuivre le  vais  chauler  ma  ro- 
mance de  Belisario. 
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GIRAFFIER. 

Ali!  sapristi, mon  confrère,  vous  men_ 
(rez  dans  les  oreilles,  il  n'est  pas  permis 
de  chanter  comme  ca.  vous  criez  comme 
un  aveugle. 

PATACHON. 

Nous  ne  vous  en  privez  pas  non  plus.; 
je  crois  que  ni  vous., ni  moi  ne  sommes 
prix  du  Conservatoire. 

GIRAFFIER.  (a  part,  se  levant.) 
On  le  croirait  plutôt  pris  de  vin. 

PATACHON,   {a  part.) 
J  ai  entendu  .cette    voix-la  quelque 
part . 

iilKAFFIEK.  (à  part.) 
Voila  une  organe  qui   ne  m'' est  pas 
étrangère.      Us  se  croisent  en  tâtonnant  avif 
leurs  bâtons  et  se  ttouveni  courbés  et  dos  ados.) 


GIRMTi    '(  el    PATACHON. 
Serait-ce  une  indiscrétion   de    vous 
demander  comment  vous  avez  eu  le  mal- 
heur de   perdre  la  vue  sans   vous   coiiu 
mander  ? 

GIKAFFIER.  (Continuant.) 
l'as   le   moins  du    monde,  ino"  cher 
collègue.  (A  part .)  Il' faut  rendre  des  ;  omp_ 
tes  à  Monsieur.  Attends,  je  vas  le  coller 
un  fagot. 

PATACHON 

Qui  ai- je  I  honneur  d  ecouler,d abord?1 

le  nom  de  .Monsieur: 

GIRAFFIER. 

Stanislas  Giraffier.  _.  1>^  vôtre? 

•ATACHOH  . 
Giacomo  Patachon,  pour  vous  servir, 
si  j'en  étais  capable.  .Monsieur  ..(A part.) 


K 


C'est  uu  Prussien. 

GIRAFF1ER. 
Vous  êtes  trop  bou .  (A  part)  C'est  uu 
Turc 

PATACHON.  (A  part.) 
Ce   inousieur  a  du  monde 
GIRÀPFIKR.  {A  part.) 
Il  a  du  chic. 

PATACHON. 
.le  vous  écoute. 

GIKAFFlER.(ivec  i  olubilité.  ) 
^V  de  parents  auvergnats  niais  hon- 
nêtes,-j'étais  dans  l'industrie  des  rac  _ 
commodages  de  parapluies-,  quand,  en  _ 
traîne  par  mon  goût  pour  la  botanique. 
je  fus  charge  par  une  société  d'apothi- 
caires dallera  la  constantinopolitant 

LHERTCDfcXSACFAIFEKMAISTERT    BOONAIA. 
PATACHOS. 

Dieu  vous  bénisse 

GIRAFFIER. 

Merci... étudier  les  propriétés  dn  bleu 
de  Prusse  et  la  galvanisation  des  para- 
tonnerres; jugez  de  ma  surprise    et   de 

ma  douleur:  la  Berésina  était  prise 

Les  crocodiles  s'avançaient  en  silence: 
I  ennemi  dans  uu  élan  de  desespoir  et  de 
bravoure. digue  d'un  meilleur  sort ,  en- 
fonce le  bataillon  carre:  ce  fut  une  af- 
freuse mêlée;  dans  l'eau,  un  mètre  par 
dessus  la  tête, pendant  près  de  cinq  mois. 
vainement  je  suppliai  le  jeune  esclave 
de  m  ouvrir  la  porte  dérobée  du  jardin., 
vainement  je  tentai  de  le  corrompre  a 
force  dor,  mon  chien  désole'  se  répan- 
dait en  aboiements  plaintifs,  la  pauvre 
bel»-:  quand  je  revins  a  moi,  j avais  tout 
perdu,  les  crocodiles  avaient  dévore  mes 
parapluie?.,  mon  oncle  m'avait  maudit:  le 
jeune  esclave  m'avait  donne  uu  tel  ren- 
foncement sur  mon  chapeau  qu'en  le  re- 
tirant je  me  brisai  l'bi  iRqi  illage  du 
nez, .communiquant  aux  fibres  de  1  œil  el 
jetai»  aveugle, Monsieur,  oui,  Patachon, 
j'étais  aveugle. 

pai  iCHOS .  '  i  part.) 
\h'  tu  me  fais  poser,aueiids! mon  bon, 
attend&J  tfbatj  C'est  poignant,  oîest  pei- 
guantLCiua  ueatbUUé.)    Kl  moi, Giraf fier, 


moi  qui  vous  parle  ..touriste   passionne 
pour  les  arts  et  la  numismatique,  après 
avoir  dévore  Ô50-  mille  francs,  tout  mou 
patrimoine,  pour  me  procurer  un  uapolé- 
on  du  règne  de  Cleopàtre,  je  m'engageai 
comme  simple  soldat  dans  le  14 me  plon- 
geurs a  cheval  ;  accroche'  par  mes   épe- 
rons a  un  fil  sous-marin,  je     m'avançai 
aurdevant  de  la  reine,  avec  ce  calme  que 
vous  me  connaissez.;  vainement  le  Vésuve 
tonnait  et  envoyait  dans  les  airs, des  flots 
de  lave  brûlante,  dévorant  les  moissons, 
les  bestiaux,  les  cabanes  et  les  bergers; 
rien  ne  pouvait  m'intimider:  j  entrai   dans 
le  cratère  béant,  mou  pied  glissa   mit  u_ 
ne  pelure  de  pèche,  et  j'allais  passer  par 
une  fissure  communiquant  "a  la  mer    A_ 
driatique  .  (Souriant  et  plus  lentement.)  La  ,  le 
jeune  prince  m'attendait,  il  m'envoie     un 
formidable  coup  de   pied  dans  1  abdomen, 
je  me  retourne,  le  coup  porte;  les  bas- 
ques de  mou  habit  étaient  déchirées,  le 
coup  m'avait  ravi  la  lumière, jetais  aveu- 
gle, Giraffièr..  (Moment  i(e  silence.)    Je  re- 
gardais avec  une  stupéfaction  melee  d  é_ 
tounement  ces  braves  gondoliers  norvve» 
giens.a  la  figure  franche  et  basanée,  qui 
me  faisaient  des  signes,  ne    connaissant 
pas  ma  langue.  (Avec  désespoir.)  Jetais  a_ 
veuglel  aveugle  !  aveugle  !   (A  part.)    Mon 
histoire  vaut  bien  la  sienne. 
TOI  s  LKS  DEDX. 
Quelqu'un!  [Ils  courent  s'asseoir. _' 
sont  (rai  erse  le  pont.)    Ayez    pilie'diui    pau- 
vre aveugle. 

GIRAFFIER. 
C'est  à  vous  que  je  parle, dih>  donc, 
1  homme  au  paletot   bleu.  (Le  passant  jette 
un  .su»;  les  ileui.  aveugles  se  jettent  dessus  et  se 
bousculent  pour  I  ai  oir.  I 

PATACHOS. 
(Oui  h  le  sou,  le  regardai  et  criant.) 
Dites  donc,  vous,  quand  OU    jette    un 

sou  a  des  malheureux  aveugles,  on  devrait 
bien  jeter  un  sou  qui  soit  marque'. 

GIRAFFIEH 

•  C'est  bien  fait,  ça  vous  apprendra 

abuser  de  vos  muscles  brutaux  pour  m'ar 

radier  le  pain  de  la  main  |  tpari   Si  J  avais 


ete  le  plus  fort.,  je  l'aurais  flanque  mie 
tripotée 

PATACHON. 

Muscles  brutaux '....des  insolences!... 

{Lui  serrant  ta  mai»  et  a  demi-voix.)  Monsieur, 
entre  gens  distingues,  on  s'arrange  auire_ 
nient...  Demain  au  p^tit  jour,  Monsieur! 

au  pistolet....  à  cent  pas envoyez-moi 

vos  témoins.  {A  part.)  Cesl  uu  bon  moyen 
de  le  l'aire  filer  d'ici. 

GIRAFFIER.  (A  part., 

Diable!  (Haut)  Au  canon,  si  vous  vou- 
lez, Monsieur.  (A  part.)     Epouvantons  -  le 
pour  qu'il  me  cède  la  place. 
PATACHON.  (A  part.) 

Sapristi!...  11  est  brave. ...(Haut.) Soit, 
Monsieur,  à  mitraille. 

RIRAFFIER.  (A  part.) 

Peste!  il  est  crâne.  (Haut.)  A   boulet 
range. 

PATACHON.  (A  mi-ioix.) 

Voici  ma  carie:    Champs  LElysees, 
tronc  d'arbre  >".'  19,999. 

GIKAFFIER.  (Surpris.) 
Tronc  d'arbre...  C'est  vous  qui  avez 


invente  ce  domicile  ?...  Je  tnnve  fiuveo- 
tion  <^>  TRONC  HOSKE;  voici  la  mienne: 
rue  des  Saints-  Pères 

PATACHOS. 

Des  cinq  paires  ?...  Des  cinq  paires 

d"  quoi  ?. ... 

GIKAFFIER. 

IN"  1. ...  Quelqu'un!  vile  mon  boléro! 

PATACHON. 

IH  passant!  vile  ma  sérénade  !  (Ecou- 
lant le  prélude  <le  Giraffier.)  Commenl  ..vous 
savez  mon  boleror 

GIKAFFIER. 

C'est  le  mien. 

PATACHON. 

Doiwtt.; c'est  le  mien,  je  lai  rapporte 
de  Séville. 

GIRAFFIER. 

Lesquelles? 

PATACHON. 

Lesquelles,  quoi? 

GIRAFFIER. 

Lesquelles  \ilJes. 

PATACHOK. 
Seville,  quoi...  eu  Turquie. 
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PATACHON . 

Pas  le  sou  !  nous  chaulons  pour  le  roi 
de  Prusse. 

GIHAFFIER. 

Ça  ne  sera  pas  difficile  à  partager. 

patachon. 
Pourquoi  aussi    venez- vous    sur  ce 
■ponl  r 

GIItAKHKK. 

Vous  y  venez  bieu,  vous . 

PATACHON. 

Moi,  j'y  étais  le  premier.;   vous  avez 
le  pont-Neuf  qui  est  libre. 
GIHAFFIER. 

Le  pout-Keuf,il  n'y  est  plus.,  je  viens 
de  la  Vallée . 

PATACHON. 
Vous  venez  de  l'avaler? 
GIHAFFIER. 

.le  viens  de  la  Vallée,  le  marche  du 
quai  des  Augustins,  et  jai  bien  vu  qu'il 
est  eu  démolition. 

EATACH0N  - 

En  réparation  seulement;  tenez",  je 
vais  nous  faire  une  proposition:  iouez- 
-  vous  aux  cai  tes? 

G1RAFFIER. 

Lu  peu.,  comme  tous  les  Oum/e-Yingts. 


mais  je  préfère  le  noble  jeu  de  bil  _ 
lard,  j'y  ai  perdu  toute  ma  fortune  poui 
avoir  oublie'  de  mettre  du  blanc  a  ma 
queue-,  j'ai  fait  fausse  queue, j'ai  man- 
que mon  coup,  et  j'ai  livre  la  partie 
a  mon  adversaire:  tout  mon  avoir  volait 
engage . 

PATACHON 

Touchez-là,  mon  cher  confrère, nous 
sommes  dt'nx  victimes  du  sort,    j'ai  été 
ruine  au  brelan.    Ln  autre  serait  mort 
de  douleur,  moi  je  me  li\rai    a    la  lec_ 
lure  des  philosophes- jai  trouvé  surtout 
beaucoup  de  consolations  avec  DKSCA.K- 
TKS;    niais  jai  complètement  renonce    au 
jeu Si  ; rtaut  une  petite  partie  pou- 
vait \ous  être  agréable  ?... 
GIHAFFIER. 

Comment  doue,  mais  avec  plaisir. 

patachon; 
\  quoi  jouez-vous? 

KiHAEFIER. 

Lh  !  mon  Die»  je  joue  a  tout 

PATACHOS  . 

Quand  i!  en  tourne  \h  ■  j'entendais 
atout....  Oui.  vous  jouez  a  (mis  les  jeux... 
In  tout  pelil  hésigue  vous  sérail -il  a_ 
ere'able  ?.... 
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GIHAFFIKK. 

Tiès  agréable. 

PATACHON. 

Ou  un  écarte. 

GIRAFFIKK. 

I.    carte  me  va. .Voyous, pendant  qu'il 
ne  pa>>e  personne. 

PATACHON. 
<Tiinnt  un  jeu  de  cgries  de   sa  poche.) 
V  merveille-  allous-y  gaiement. 

GIRAFFIKK. 

Que  jouous-nous? 


PATACHON. 
Ecoutez,  mon  confrère,   nous  nous 
taisons  du  tort   mutuellement;    je  unis 
offre  de  jouer  a  qui  aura  la  place:     le 
perdant  quittera  ce  pont. 
GIKAFFIF.lt. 
J'allais  vous   le   proposer.    (A  part) 
Tu  peux  compter  que  tu  vas  filer,  loi. 
PATACHON.  (A  part.) 
Tu    peux    être     certain    de    de'cain_ 
per! 


N?  4 


P  \T  \CHoN. 


GIK  VFFIh  K. 


Ils  ronl  s'asseoir  en  face  liai  de  l autre  et  mettent  sur  leurs  genoux 
leurs  pancartes  en  guise  de  table. 
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.Nous   jouons  eu  cinq  poi  ils.  \Apart. 
Arrangeons    les  carias  de   façon  a  va- 
guer; il  est  aveugle.,  il  n'en  serra  pieu. 


tilKAFPlKK. 

'.-/  P'.'W,   regardant  du   coin  <le  lœil.) 
■le   ne    me  trompe    ;  is.il  l'ait  le  pa. 
quet. 
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PATACHON  . 

Coupez,  Giraffier. 

GIKAFFIER.  (Coupant.) 
Voilà   Patachon. 


PATACHO.N. 

Faisons  sauter  cette  petite  coupe.'// 
/a/7  sauter  grossièrement  la  coupe;  a  part.)  L'i 
clairvovaul  n'v  verrai!  rinn.(Tournant.)he  roi 
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GIRAFFIER. 

Très,  bien  !  (A  part.)    Il    vole    au  jeu 
(Jouant.)  Pique  . 


PATACHON 

■le  prends.,  atout  (le  la  daine,  du  va. 
Iet.de  las  e!  du  dix:  .l'ai  la  \ole. 
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<.1K.U  F1EK .  (Chantant;   a  part,  i 
Il  me  vole,  aie  vole  lue  vule.... 

PATACHON 

Ca  nie  fait  trois 

GIRAFFIER.. 

Marquez! 

PATACHON. 

A  vous  a  donner, cher  Giraffier 


GIRAFFIER. 

.le  douue, vertueux  Patachon. (A part.) 

.le  vais  le  rendre  !a  pareille. 

patachon.  (A  part) 
Que   vois-je  ?  il  tripote!  Serait-ci 
aussi  un  filou? 

GIRAFFIER. 
(Faisant  sauter  la  coupe  très  visiblement; 
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a  part.)   Ça  n'est  pas  plus    difficile  que 
ca.  (il  tourne.)   Le  roi. 

PATACHON..  (A  pari.) 
fins  de  doutes,  il  e>l  aussi  voleur 
que  moi.  (Jouant.)   Trèfle! 
GIRAFFIER. 
Je  prends.,  atout  de  la  dame, du  va_ 
lel.de  las  et  du  dix:  ca  me  l'ait  quatre. 


PATACHON. 

Comment, quatre,  trois. 

GIRAFFIER. 
Quatre . 

.PATACHON.  {Avec  colère.) 
La  vole  et  le  roi,  trois. 

GIRAFFIER. 
Le  roi,  le  point  el  la  vole,  quatre 


P\T.\<  HON.  [Se  levant  m  a  colère.) 
Quatre,  filou!  tu  crois  que  je  n'ai  pas 
vu  ion  petil  manège?  lu  n'es qu un  mal- 
heureux !  un  escroc  ' 

GIRAFFIEH  . 

roi-meuie  u'es  qu'un  grec  ;  mais  je 
le  reconnais,  lu  es  |  linnime    aux    bé 
quilles  du  puni  Saint-Michel . 


PATACHON. 

.le  te  reconnais  aussi,  lu  es  le  man- 
chot du   même  pont. 

Glit  UFIF.H. 
Mon    ii\;il! 

l'Uu  HOH 
Mon  concurrenl  !    (Tous  deux  saisissent 
leur  pliant  i 


•il 


GIKAFF1KK. 
Ah',  canaille! 

l'ATACIION. 

Ali!  malolru!    (ils  s'enfoncent  mutuelle- 

ment  leur  pliant  sur  In  tète  et  se  bousculent.) 


GIKAKFIER. 
Ali  !  faux  bequillard  ! 
PATACHOK. 

Tiens.,  (aux  Belisaire  ! 

TOUS  DECX. 

Quelqu'un  vient 


(ils  se  dégagent  vilement.  Patachon  prend  par  méprise  la  guitare,  Giraffier  le  trombone,  tous  detn 
reprennent  a  tue -tète  leur  refrain  pendant  qu'un  passant  traverse  le  pont .  l 
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